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Préface
L’histoire des relations entre les religions et les sciences ne fut jamais de tout repos. Le fait que les secondes se soient constituées en se coupant des premières au fil du temps, étape par étape comme le raconte Auguste Comte1, y est sans doute pour beaucoup. Après un XIXe siècle scientiste au point de prétendre réduire la foi à n’être qu’une illusion négative, notre époque s’annonce comme celle du « retour du religieux ». À la prééminence de la science sur la foi semble répondre désormais l’affirmation fidéiste la plus radicale. De fait, on assiste aujourd’hui au rejet progressif des principes fondateurs de la science entendue comme indépendante des croyances religieuses. Les sciences, en dépit de leurs applications positives, devraient en rabattre quant à leur prétention à l’universel. Bloor les présente comme les « idoles de la culture occidentale »2, ni plus ni moins fiables, ni plus ni moins fondées que n’importe quel mythe qu’étudie l’ethnologue ou l’historien des religions. Dans ses excès polémiques, cette alternance conflictuelle ne va pas sans approximation conceptuelle.
Au-delà de leur histoire conflictuelle, les tiraillements entre sciences et religions reposent sur quelque chose de plus profond. Elles partent d’une exigence commune puis proposent au fil du temps des réponses divergentes. Elles ont en commun de se présenter comme des tentatives de représentations du monde et de prétendre au vrai. Elles obéissent à une radicale et commune insatisfaction spéculative devant la manière dont les événements se manifestent dans leur diversité instable et changeante. Expressions au départ indistinctes d’un unique besoin de comprendre, la science et la religion cherchent, sous le nom générique de « sagesse », à « deviner ce qui se cache sous les apparences incertaines du monde »3.
Pourtant, en dépit de cette inquiétude originaire commune, esprit religieux et esprit scientifique ne relèvent pas des mêmes besoins, ne satisfont pas aux mêmes exigences et n’obéissent pas aux mêmes critères de certitude. Leurs réponses à la même question existentielle radicale sont de nature et de portée différentes. Certes, le danger provient souvent de la tentation politique de l’une comme de l’autre : lorsque la science se fait scientisme, prétendant tout résoudre, lorsque la foi se fait exclusive et intolérante, alors le conflit est inévitable. Mais, au-delà des excès accidentels, le distinguo essentiel est plus profond. Les exigences rationnelles de la foi ne sont pas identiques à celles de la science. Le travail présenté ici par le professeur Wolfs, sociologique par choix méthodologique, conduit inévitablement à une réflexion philosophique et invite à poser directement la question de la laïcité dont il convient de souligner les trois traits essentiels qui sous-tendent la présente recherche.
Tout d’abord, une science véritable, quel qu’en soit le domaine d’application, ne saurait s’exercer autrement qu’en dehors des chapelles despotiques, des dogmes indiscutables, des vérités qu’il est par essence interdit de remettre en question, y compris dans le domaine scientifique lui-même. L’esprit d’obéissance se doit de rester étranger à la recherche scientifique. La science ne saurait être que laïque au sens où elle se doit de rester libre de tout dogmatisme. La foi, en revanche, peut se retrancher derrière le mystère, le sacré, l’ineffable. La laïcité permet alors de garantir l’autonomie de la recherche scientifique à l’égard de la croyance religieuse et, par contrecoup, l’autonomie des mystères de la foi par rapport aux certitudes à jamais provisoires de la science.
De plus, l’esprit scientifique, dans sa pratique au fond très hégélienne, fait le pari que le réel est rationnel et que ce dont la raison ne peut rendre compte, il convient de le taire ou de ne s’y aventurer qu’avec la plus extrême prudence. Il s’agit en effet, pour chaque raison individuelle, de comprendre, non de croire ou d’admettre contre toute évidence rationnelle. Chacun est doté d’assez de raison pour se mettre en route sur le chemin du savoir. En revanche, dans les traditions religieuses, il existe des agents intermédiaires « élus » (prophètes, clercs, chamans, gourous…) guidant le « troupeau » ignorant, entre le profane et le sacré, entre le caché et le manifeste, le mystère et le révélé. Le savant par contre se contente d’inviter son lecteur à suivre une démarche intellectuelle. Il ne guide pas, il explique. À chacun de faire l’effort de comprendre.
Enfin, la forme rhétorique d’exposition vient distinguer l’esprit scientifique de l’esprit religieux. Si le dernier mot du savant est la compréhension rationnelle de ce qui est au départ confus et obscur, le dernier mot du croyant est « le cœur » au sens janséniste le plus fort, en dépit de l’obscurité des sentiments. Il accorde son adhésion à une conception dont la vérité ne se montre ni ne se démontre. L’esprit religieux, dans son souci de rendre compte de l’ineffable, a recours à tous les procédés expressifs possibles, y compris ceux qui touchent le cœur plutôt que la raison. La langue religieuse fait appel à des images poétiques, paraboles, mythes, invocations, métaphores qui cherchent à atteindre directement les sentiments des fidèles. L’art de convaincre commence alors avec « l’empire rhétorique », là précisément où le discours démonstratif n’a plus de prise4. Que ces deux formes d’esprit puissent cohabiter dans une même société, voire dans une même personne, la double recherche de Pascal et l’existence paisible d’États laïques le montre assez.
Il ressort de la présente étude que cette distinction nécessaire entre esprit scientifique et esprit religieux n’a pourtant rien de spontané. Elle s’apprend. Ceci plaide, comme le propose le professeur Wolfs, pour un enseignement de l’épistémologie et de l’histoire des sciences, mais aussi pour un éclairage documenté concernant le fait religieux dans sa dimension morale et métaphysique, au sein même de l’institution scolaire. Sans doute, tous les conflits, plus souvent sociaux et politiques que véritablement religieux, soulevés par la coprésence de personnes aux conceptions divergentes en matière religieuse ne seront-ils pas levés par l’institution scolaire, grâce à cette double prise en main. Cet enseignement clarificateur reste cependant un préalable indispensable pour que les élèves qui sont, on l’oublie parfois, de futurs citoyens devant coexister dans un cadre pluraliste, parviennent à distinguer et à dissocier plus clairement les différentes formes d’appréhension du monde que sont science et religion.
Bernard Jolibert
Philosophe. Professeur émérite.
Université de La Réunion
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Préface
Les événements de la vie font parfois bien les choses. Il se fait que j’écris cette préface alors que je viens de terminer la lecture du livre d’Amin Maalouf Les désorientés (Grasset, 2012). Malgré des registres différents de conception et d’écriture, je vois chez ce romancier et le scientifique José Luis Wolfs quelques points communs qu’il me semble heureux de souligner. Tous deux se penchent honnêtement sur les croyances religieuses et les identités culturelles. Dans son roman, Amin Maalouf décrit la quête d’Adam, le personnage principal, pour retrouver et réunir une bande d’amis (qui, à l’époque, avaient l’âge des jeunes interrogés par José Luis Wolfs dans sa recherche) de confession différente (chrétienne, juive et islamique) et qui, désorientés, ont émigré dans divers pays dans une période caractérisée par des troubles et la montée des intolérances. Dans un dialogue avec un des amis retrouvés, Adam se pose la question de savoir pourquoi « À chaque époque, les hommes expriment des opinions et adoptent des postures qu’ils croient issues de leur propre réflexion, alors qu’elles leur viennent en réalité de cet ‘esprit du temps’. Ce n’est pas tout à fait une fatalité, disons que c’est un vent extrêmement puissant auquel il est difficile de ne pas céder » (p. 365). Adam rêve de retrouver le temps de sa jeunesse, celui « des amis estimables, des jeunes gens honnêtes, instruits, talentueux, appartenant à toutes les communautés et qui avaient les ambitions les plus nobles… Nous rêvions ensemble d’un pays où les citoyens ne seraient plus définis en priorité par l’appartenance religieuse. Nous voulions secouer les mentalités et bousculer les vieilles habitudes » (p. 279).
Chez José-Luis Wolfs, on retrouve cette question de la citoyenneté et cette question du comment vivre ensemble, en amont et en aval de sa recherche. Le propos s’en distingue cependant sous plusieurs aspects. Il s’agit ici d’une étude scientifique prenant appui, non seulement sur une vaste documentation scientifique, mais aussi sur une enquête auprès d’un échantillon de 638 jeunes à la charnière de l’enseignement secondaire et de l’enseignement supérieur et se réclamant d’une culture ou chrétienne ou islamique ou agnostique ou athée. Mais au-delà de ce changement de registre, l’objet d’étude ne se réduit pas aux identités culturelles et aux croyances religieuses, il s’élargit aux rapports qui s’établissent actuellement entre celles-ci et les savoirs scientifiques. Il s’agit d’une question actuelle qu’illustrent bien des débats aussi cruciaux que ceux de la théorie de l’évolution et auxquels les enseignants sont confrontés. Particulièrement bien conduite, l’enquête dégage les relations qui existent entre d’une part les positionnements de ces jeunes vis à vis de la science et d’autre part leurs convictions vis à vis de la religion, la force de celles-ci, leur niveau de formation scientifique (opérationnalisée en nombre d’heures de cours de sciences), l’origine nationale et le niveau d’études de leurs parents. Ces résultats sont évidemment importants, non seulement pour tous ceux qui œuvrent dans le système éducatif, mais aussi pour ceux qui ont des responsabilités sociales et politiques.
Tant l’ouvrage d’Amin Maalouf que celui de José-Luis Wolfs sont importants, car ils représentent deux manières différentes de produire de la connaissance. Certes, il s’agit de deux registres différents comme le soulignent le présent ouvrage et, avec lui, d’autres auteurs auxquels il fait référence. Il ne s’agit pas de les confondre ; il ne s’agit pas non plus de les dénier. L’auteur a l’intelligence de ne pas tomber dans le piège de l’exclusion. Il nous invite d’ailleurs à mener d’autres études dans différents champs disciplinaires pour mieux comprendre les rapports entre savoirs scientifiques, croyances religieuses et identités culturelles. En ce qui me concerne, plusieurs questions me taraudent dont celle de savoir dans quelle mesure, au-delà du nombre d’heures de sciences, la façon d’enseigner celles-ci ne conduit-elle pas à des positionnements différents. Le numéro spécial de la Revue internationale d’éducation (2009) attirait l’attention sur les dangers d’un enseignement des sciences de forme dogmatique (le savoir scientifique est enseigné comme une vérité quasi révélée) et trop directement abstraite conduisant à une démotivation pour les sciences et à des dérives multiples. Ce même numéro montrait que, dans de nombreux pays, les responsables des systèmes éducatifs ou des intellectuels influents (notamment des membres des Académies nationales des Sciences) en étaient conscients et essayaient de prôner dans l’apprentissage la démarche scientifique pour s’approprier des savoirs scientifiques : le processus d’apprentissage serait aussi important que son produit.
Construit avec beaucoup de rigueur et d’honnêteté, rédigé avec respect et tact, cet ouvrage scientifique est important pour une grande variété d’acteurs, tant du système éducatif que plus largement de la société. Il invite chacun d’entre nous à la réflexion dans le même esprit. Il invite les chercheurs de différents champs à se pencher, avec leurs méthodologies propres, à approfondir ce thème, car les enjeux sont multiples et importants.
Jean-Marie De Ketele
Professeur émérite de l’Université Catholique de Louvain
et de la Chaire Unesco en Sciences de l’Éducation (Dakar)



Préface
Traiter des questions de positionnement entre science et croyance, comme c’est le cas ici dans l’ouvrage de José Luis Wolfs, est particulièrement pertinent, notamment pour les enseignants et didacticiens des sciences. Cet ouvrage offre ainsi une occasion, à travers les enjeux épistémologiques, sociétaux et éducatifs qui y sont définis et l’enquête réalisée auprès d’élèves belges, de s’imprégner d’une culture épistémologique et de se questionner sur les pratiques enseignantes.
Dans des contextes socio-culturels particuliers comme le contexte arabo-musulman, le statut scientifique de l’enseignement des sciences pourrait être fragilisé car les limites entre science et religion ne sont pas toujours envisagées. C’est alors que ces positionnements méritent d’être étudiés et pris en compte spécifiquement pour des enseignements controversés tel que celui de l’évolution du vivant. Par exemple, en Tunisie, à l’inverse de certains pays arabo-musulmans comme l’Arabie Saoudite ou l’Iraq où l’enseignement de l’évolution est interdit ou dans d’autres comme le Maroc ou le Liban où certaines parties ne sont pas enseignées, en Tunisie, jusqu’à présent, il n’y a pas de contestation manifeste de l’enseignement de l’évolution. Toutefois, outre des difficultés conceptuelles sérieuses, souvent les élèves ne manifestent aucune gêne à argumenter la diversité du vivant dans un mélange de référentiels argumentatifs théologique et scientifique1. Cet amalgame prend source, dans le contexte socio-culturel tunisien considéré comme concordiste et dans une pensée partagée dans le monde arabo-musulman considérant que des intellectuels arabo-musulmans médiévaux concordistes, tels que El Jahidh (775-868), Ikhwan Essafa (Les Frères de la Pureté, vers 983) ou Ibn Khaldoun (1332-1406) sont pionniers des idées évolutionnistes. En outre l’éducation religieuse est un enseignement obligatoire de la maternelle jusqu’à la fin des études secondaires.
Le problème des limites entre science et religion ne concerne pas que les élèves, mais aussi les enseignants. Pour prendre un autre exemple, en Égypte selon Mansour (2010)2, des professeurs enseignent les contenus scientifiques en fonction de leurs interprétations personnelles des relations entre la science et la religion musulmane et dans la mesure seulement où ils sont en accord avec leurs croyances. Si nous considérons en accord avec Schlegel3 que le « concordisme » dénote une méconnaissance de la méthodologie scientifique alors ne pas tenir compte de telles conceptions « concordistes » des enseignants ou des élèves c’est passer à côté d’un enseignement-apprentissage respectant la justesse scientifique.
De fait, l’analyse épistémologique faite dans cet ouvrage et qui présente différents positionnements entre science et religion trouve sa pleine légitimité, surtout que l’amalgame du registre de discours de la science avec celui des croyances religieuses ne se limite plus à certaines cultures mais il en gagne d’autres, comme en témoigne à juste titre l’enquête faite en Belgique et rapportée dans cet ouvrage.
Par ailleurs et sur le plan sociétal, dans une société démocratique pluraliste les citoyens coexistent en s’acceptant les uns les autres dans leurs différences en se garantissant en particulier la liberté de conscience et de croyance. Or, les recherches en didactique des sciences s’accordent à dire que le cours de science qui se restreint uniquement à l’appropriation de savoirs scientifiques ne développe ni le débat, ni le questionnement, ni la prise de recul et encore moins le regard critique nécessaires à l’exercice des débats pluriels démocratiques. Autrement dit la contribution de l’enseignement des sciences à l’instauration (comme c’est le cas actuellement dans les pays du printemps arabe : la Tunisie, l’Égypte…) de la démocratie ou son maintien semble minimisé et qu’une culture scientifique serait à entreprendre. Dans ce sens et en accord avec plusieurs chercheurs en didactique des sciences, l’auteur de ce livre défend un enseignement explicite de la nature des sciences.
Toutefois, une question se pose : suffirait-il de connaitre les spécificités du registre de la science pour le distinguer des autres registres et en particulier celui des croyances. Ainsi une dimension interdisciplinaire serait à entreprendre en permettant des échanges et interactions entre différentes disciplines (histoire, philosophie et peut-être éducation religieuse). Ceci devrait casser les murs de cloisonnement entre les disciplines et surtout devrait ouvrir la voie vers des recherches pragmatiques pour apprécier l’apport d’une entreprise interdisciplinaire qui permette une clarification des spécificités des différents registres de discours.
Saïda Aroua. Maitre-assistante.
Didactique de la biologie.
Université Tunis El Manar Tunis. Tunisie.
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Introduction


La commémoration en 2009 de la parution de la théorie de l’évolution par Darwin a été l’occasion de prendre conscience que, 150 ans plus tard, celle-ci se heurtait encore à certaines formes de rejet de la part d’élèves, en raison en particulier de leurs convictions religieuses. Dans d’autres cas ou à propos d’autres matières, il ne s’agit pas précisément de rejet, mais différentes formes de confusion ou d’amalgame entre le registre des sciences et celui des croyances religieuses peuvent aussi être observées. Ces phénomènes ne se limitent pas aux seuls États-Unis, ni à certains pays du monde musulman ou d’Afrique. Ils concernent aussi l’Europe. Comment s’expliquent-ils, quels en sont les enjeux, quelles réponses peut-on y apporter ? Telles sont les principales questions qui seront abordées dans cet ouvrage.

Les enjeux sont en effet importants à la fois sur les plans épistémologique, sociétal et éducatif et soulèvent de nombreuses questions. Sur le plan épistémologique : qu’est-ce qu’un savoir scientifique ? Qu’est-ce qu’une croyance religieuse ? Quelles sont les délimitations entre ces registres de discours ? Comment celles-ci se sont-elles construites et précisées au cours du temps ? Ces délimitations sont-elles partagées dans différentes cultures ? Quelles représentations les élèves en ont-ils ? Comment situent-ils, l’un par rapport à l’autre, le registre explicatif scientifique et celui des croyances religieuses ? Sur le plan sociétal : comment, dans une société démocratique et pluraliste, garantir à la fois la liberté de conscience et de croyance des citoyens, en particulier dans le domaine religieux, tout en évitant des formes d’interférence ou d’immixtion de croyances de nature religieuse dans le champ des savoirs scientifiques ? Sur le plan éducatif : quelle est la mission de l’école ? Que peut-elle faire pour favoriser l’appropriation des savoirs et des compétences et pour assurer la formation au vivre-ensemble dans une société démocratique et pluraliste ?

Compte tenu de l’importance de tous ces enjeux, il nous a paru utile de réaliser une enquête auprès d’un large échantillon d’élèves terminant l’enseignement secondaire belge francophone (équivalent du lycée en France), afin de connaître et mieux comprendre leurs représentations à propos de la nature de la science et surtout leurs conceptions à propos des positionnements entre sciences et convictions personnelles en matière de religion. Nous avons choisi la dernière année de l’enseignement secondaire, car il s’agit en quelque sorte de dresser un « état des lieux », un « bilan », au terme de douze années de scolarité et à un moment où l’élève atteint l’âge légal de la majorité civile (18 ans) et devient un citoyen.

Cette enquête permettra de dégager des pistes de travail, sur le plan pédagogique et didactique, permettant notamment d’amener les élèves à mieux comprendre les caractéristiques spécifiques de la démarche scientifique, sa nature, ses limites, et à éviter toute forme d’interférence, amalgame ou confusion entre registre scientifique et registre non scientifique, en particulier religieux.

Cet ouvrage s’adresse aux professeurs et didacticiens des sciences. L’apprentissage de concepts scientifiques ne se limite en effet pas à une simple « acquisition », mais passe – chez l’élève – par un débat interne entre deux cultures : sa « vision du monde » incluant le cas échéant des éléments religieux, et la culture scientifique. Comme l’avait déjà noté Bachelard, l’élève n’arrive pas vierge en classe de sciences, mais est porteur d’une culture non scientifique. Il est donc important de comprendre, d’une part, comment les élèves vivent d’un point de vue identitaire la rencontre entre ces deux « cultures » et comment ils arrivent notamment, d’un point de vue épistémologique, à distinguer « savoir » et « croyance » et à positionner des registres de pensée tels que sciences et convictions en matière de religion.

Cet ouvrage s’adresse aussi aux professeurs et didacticiens de disciplines telles que la philosophie, l’histoire, les religions ou encore le français, dans la mesure où il s’agit d’amener l’élève à comprendre pourquoi et comment ces questions ont évolué au cours du temps et d’apprendre ainsi à mieux distinguer les différents registres discursifs utilisés par ces différentes disciplines.

Ces thématiques concernent aussi les chercheurs en sciences sociales ou en psychologie sociale engagés dans des travaux relatifs à la construction de l’identité culturelle, en particulier chez des jeunes issus de l’immigration, aux processus de sécularisation en œuvre dans la société ou au contraire aux formes de retour ou de montée du religieux, aux différents rapports possibles à la modernité, à certaines formes de mémoire collective, etc. Il concerne aussi bien entendu les chercheurs en sciences de l’éducation intéressés par ces différents types de questions.

Cet ouvrage comprend trois grandes parties.

La partie 1 sera consacrée à la construction du cadre théorique.

Le premier chapitre a pour objectif de présenter quelques exemples de situations problématiques, vécues aujourd’hui à l’école, mettant en jeu à la fois la compréhension par les élèves de la nature de la science, leurs convictions personnelles en matière de religion et des facteurs d’ordre identitaire et culturel. Nous donnerons un large aperçu d’enquêtes réalisées sur ce thème dans différentes régions du monde : Europe, États-Unis, Tunisie, Égypte, Sénégal… L’aspect qui a le plus souvent retenu l’attention des chercheurs est celui du rejet total ou partiel de la théorie de l’évolution par des élèves ou des professeurs, au nom de leurs convictions personnelles en matière religieuse. Ce phénomène se double parfois aussi d’une forme de rejet plus global d’une science perçue comme « occidentale » et connotée négativement. Outre des formes de rejet, il peut exister aussi différentes formes de confusion ou d’amalgame entre sciences et croyances de type religieux que nous examinerons. Quelques concepts clés éclairant ces situations problématiques seront introduits, en particulier une typologie des différents registres discursifs (Dasseto, 2009).

Les chapitres 2, 3 et 4 visent à prendre du recul, en étudiant – d’un point de vue historique et épistémologique – comment se sont définis et ont évolué au cours du temps les rapports entre « sciences » (au sens antique et médiéval et ensuite au sens moderne du mot) et chacun des registres de conviction suivants : le christianisme (chapitre 2), l’islam (chapitre 3), les convictions agnostiques ou athées (chapitre 4).

Le but principal de ces trois chapitres est, d’une part, de repérer la grande diversité de positionnements possibles à l’égard des sciences (ou proto-sciences) au sein de chacun de ces registres de conviction et, d’autre part, de mieux comprendre les facteurs qui ont pu conduire à certaines évolutions, ruptures et parfois mouvements de balancier au cours du temps. Au sein de chacun de ces trois chapitres, nous consacrerons aussi une section spécifique à...





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Sciences,
religions

et identiteés
culturelles

Quels enjeux
pour lI'éducation ?

Pédagogies en développement






OEBPS/cover/cover.jpg
Sciences,
religions

et identites
cultu'relles

Quels enjeux
pour I'éducation ?

Pédagogies endéveloppement.

§

José-Luis Wolfs

Préfaces de

Bernard Jolibert,
Jean-Marie De Ketele,
Saida Aroua

de boeck

I
L\










